Dimanche 20/2/2000

Paroisse st Prix – Chaponost
Mc 2,1-12
La liturgie nous invite aujourd'hui à nous rappeler ce qu'il y a sans doute de plus profond dans le cœur de Dieu : sa capacité de nous pardonner sans cesse. Notre Dieu est essentiellement pardon. Parce qu'il est profondément, et divinement, Amour.
Le paralysé de l'évangile de Marc est porté au Christ par quatre gars astucieux ! Ils vont trouver le moyen de contourner l'obstacle représenté par la foule. Nous pouvons imaginer cette maison avec un toit en terrasse et un escalier extérieur qui permet d'y monter. Rien n’arrête ces amis, ou les parents du paralysé. Les voilà qui hissent le malade sur le toit, et qui perforent ce toit… Imaginez ces gens dans la maison qui recevaient les gravats sur la tête ! Imaginez le brancard qui descend, tenu par des cordes, et la tête des assistants ! Et Jésus ? Eh bien, nous dit l'Evangile, " Jésus voit leur foi. "
La foi, c'est percer le toit. C'est tenter l'impossible. C'est créer ce qui n'existe pas encore, ce qui est invraisemblable. C'est provoquer Jésus à l'impossible. Et Jésus va relever le défi. Lui aussi va percer un toit, plus épais que celui de la maison. Il va scruter l’esprit de cet homme paralysé, incapable de la moindre démarche, du moindre geste, et lui dire une parole inouïe : " Tes péchés sont enlevés ! ". Jésus a vu, non seulement la foi des porteurs, mais le mal de l'homme qui gît devant lui, sa paralysie intérieure, son péché.

Nulle part, il n'est question de la foi du paralysé. Cela ne signifie pas qu'il ne croie pas en Jésus, mais sa foi personnelle n'entre pas en ligne de compte. Cet homme est comme assumé, pris en charge totalement, pour la foi comme pour son infirmité. D'où ma première remarque : aux heures où notre foi défaille, nous pouvons compter sur la foi de nos frères, proches ou lointains. Sur la foi de l'Eglise. Nous aussi, nous sommes portés, même si nous n'en avons pas conscience. Cela s'appelle la " communion des saints ".

Mon fils !

" Mon fils, tes péchés sont enlevés ! ". Parole inouïe de Jésus : il se prend pour Dieu, pensent les scribes. Ils n'ont pas tort. Seul Dieu peut dire " mon fils " à ce malade. Seul Dieu peut pardonner les péchés. Et effectivement, Jésus affirme indirectement sa divinité, ce que les scribes ne sont pas prêts à accepter. C'est Dieu seul qui pardonne. Donc, c'est facile de dire " tes péchés sont pardonnés ".

Le Christ révèle l'unité profonde entre notre âme et notre corps. Il prend, certes, ses distances par rapport à la croyance juive de son époque, selon laquelle la maladie est due au péché, idée insupportable qui imaginerait que Dieu enverrait la souffrance pour punir l'offense qui lui est faite ! 

Il reste que l'institution biblique reste juste, dans la mesure où nos souffrances physiques et morales révèlent la profonde disharmonie de la création blessée par sa rupture d'avec Dieu. C'est l'homme tout entier -corps et âme- qui est malade, et c'est dès lors l'homme tout entier que le Christ vient guérir. 

Qu'il commence par le pardon des péchés et continue par la guérison physique, ou l'inverse : en fait, peu importe. 

On voit bien que Jésus a voulu, sans l'ombre d'un doute, montrer que lui, le Fils de Dieu, était un être de pardon et de pardon immédiat, illimité et plein d'amour, qu'il devançait même une demande possible de pardon; alors il ne faut pas avoir peur de s'exposer à Dieu comme ce paralytique; et, si nous avons besoin d'aide pour nous y rendre, n'hésitons pas à en demander; nous ne le regretterons jamais; plutôt que de nous laisser écraser par notre péché, le Seigneur nous remettra debout.

Nous avons tous vécu, peut-être même récemment, des expériences où nous avons goûté à la joie de pardonner à quelqu'un qui nous avait fait du tort et aussi à celle d'être pardonnés pour quelque faute que nous avions commise.
Cette expérience du pardon reçu et donné est l'une des plus rafraîchissantes qui soient dans la vie. La vie nous enseigne que les coups que nous donnons nous font plus mal bien souvent que les coups que nous recevons. Alors, quand la personne blessée par nous, nous dit : « Oublie ça, tournons la page, et repartons à neuf », quel soulagement pour l'un et pour l'autre!
Sans pardon reçu et donné, que deviendrait notre monde? Il deviendrait ce qu'il est toujours trop souvent : un monde de haine, de rancune, de vengeance, de mépris et de guerres.
Le pardon est l’expression plus sublime de l'amour. Il permet de repartir à neuf, de respirer mieux, de vivre en paix avec soi et avec les autres. C'est l'oxygène du cheminement humain et surtout celui des chrétiens.
 Aujourd'hui, nous avons contemplé l'immense sollicitude de Dieu pour les pécheurs. Nous avons regardé avec amour et admiration sa capacité infinie de pardon. 

Nous l'avons fait enfin à travers l'expérience du paralytique qui, le premier surpris sans doute, se voit pardonné de tous ses péchés par le Fils de l'homme qui, du même coup, affirme sa capacité de donner le salut entier, corps et âme, à qui il le veut bien.
Nous l'avons fait pour que notre propre expérience de pécheurs s'appuie sans cesse, elle aussi, sur cette bonté infinie d'un Dieu qui nous aime jusqu'à nous offrir constamment son pardon.
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